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Consultation 


INTERESSANTE 
’ SUR 

LA  NATURE  |DÜ  PEUPLE. 


Z)e  la  nature,  du  Peuple. 

J’Ai  cru  , jufqu’à  ce  moment. i que 
le  Peuple  avoir  plus  que  parc  à la 
nature  humaine  j comme  la  réflexion 
donne  des  doutes , ce  que  je  regardois 
comme  une  vérité  inconteiîable , de- 
vient un  problème  à réfoudre. 

Mais,  avant  que  de  traiter  la  ques- 
tion j prenons  le  Peuple  où  il  eft. 

Le  Peuple  fut  autrefois  la  partie 
la  plus  utile  , la  plus  vertueufe  & , 
par  conféquent,  la  plus  refpedable 
de  la  Nation.  Il  étoit  compofé  de 
Cultivateurs , d’Artifans'  , de  Négo- 
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clans,  de  Financiers,  de  gens  de 
Lettres,  & de  gens  de  Ioix, 

Les  gens  de  Loix  ont  cru  qu’il  y 
avoit  bien  autant  de  gloire  à rendre 
Ja  juftice  aux  hommes,  qu’à  le*  tuer. 

•Les  gens  de  Lettres,  à l’exemple 
d’Horacë  , ont  regardé  le  Peuple 
comme  profane,  & ils  lui  ont  tourné 
le  dos. 

Les  Financiers  ont  pris  un  vol 
fi  élevé,  qu’ils fe font  violence  pour 
n’ècre  qu’au  niveau  des  grands. 

Il  n’y  a plus  moyen  de  confondre 
les  Négocions  avec  le  Peuple , de- 
puis qu’ils  rougifTent  de  leur  état , 
&;  qu’ils  en  fortent  même  avant  que 
d’en  fortir. 

Une  refte  donc  plus,  de  nos  jours* 
dans  la  mafe  du  Peuple,  que  les 
Cultivateurs,  les  domeftiques  & les 
Artifans*  encore  ne  fçais-je  fi  l’on 
doit  y laiHer  cette  efpéce  a’Artifans 
maniérés  qui  travaillent  le  luxe.. 
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r Le  Peuple,  ainfi  réduit,  ne  laide 
pas  d’être  encore  la  partie  la  plus 
nombreufe,  peut-être  même  la  plus 
néceflaire  de  la  Nation  3 &,  Tous  ce 
point  de  vue,  il  vaut  bien  la  peine 
qu’on  difcute  fa  nature. 

Eft-il  compofé  d’hommes  ? Tous 
les  Philofophes  conviennent  que  le 
caradère  qui  diftingue  l’homme  de 
la  bête , c’eft  la  raifon.  Guidé  parce 
principe,  je  contemple  le  Peuple,  & 
j’examine  d’abord  fa  façon  d’exifter. 

Il  habite  fous  le  chaume,  ou  dans 
quelque  réduit  que  nos  villes  lui 
abandonnent , parce  qu’on  a befoin 
de  fa  force.  Il  fe  lève  avec  le  Soleil  5 
& fans  regarder  la  fortune  qui  rit 
au  dedlis  de  lui,  il  prend  fon  habit 
de  toutes  les  faifons,  il  laboure  nos 
terres  * il  cultive  nos  Jardins  5 il  fouille 
nos  Mines  &:  nos  Carrières  3 il  def- 
féche  nos  Marais  j il  nétdye  nos? 
rues  3 il  bâtit  nos  maifons , & fabrique 
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nos' meubles.  La  faim  fe  fait  fentir* 
tout  lui  eft|bon*  le  jour  fini,  il  fe 
couche  durement  dans  les  bras  de 
la  fatigue,  tels  les  animaux  que  nous 
avons  civilifésj  le  Bœuf  6c  le  Cheval, 
fe  livrent  à tous  les  travaux  que  nous 
leur  impofons,  fans  nous  demander 
autre  chofe  que  la  nourriture  6t  le 
couvert.  Efl-ce  là  de  la  raifon  ? 

Paflons  par-deflus  la  bourgeoifie, 
où  elle  ne  fait  que  naître  5 6c  obfer- 
vons-Ia  fur  ce  théâtre  de  gloire  où 
fes  traits  font  plus  marqués.  Elle  fe 
loge  fous  de  riches  lambris*  fes  yê- 
temens  font  filés  d’or  6c  de  foie  5 
elle  refpire  des  parfums*  elle  cherche 
à exciter  l’appétit  par  les  ragoûts  * 6c 
le  repos  fuccédant  à l’oifiveté  , elle 
s’endort  fur  le  duvet.  L’inflincl  ne 
connoit  que  le  néce flaire  * la  raifon 
s’attache  au  fuperflu  ainfi  qu’elle 
s’en  détache  * elle  calcule  tous  les 
degrés  de  laconfldération  qui  peut  en 
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réfulter.  Tant  d’un  habit  de  goût , 
tant  d'un  meuble  élégant,  tant  d’un 
équipage  lefte  , rien  ne  lui  échappe  \ 
ni  les  fleurs  d’Italie,  ni  les  Sapajoux 
de  l’Amérique  , ni  les  Magots  de 
Chine  par  les  infiniment  petits  , 
elle  va  au  grand, 

L’inftinét  fie  refïemble  toujours  > 
il  y a bien  des  fiécjes  que  le  Ver- 
à-foye  tiiïe,  & que  le  Caftor  bâtir. 
Le  Peuple,  dans  fes  atteliers,  fait 
aujourd’hui  ce  qu’il  faifoit  hier. 

La  Raifon  a une  autre  marche. 
Voyez  cet  homme  qui  en  a pour 
quatre,  & de  la  fortune  pour  cent, 
comme  il  varie  fes  occupations!  Il 
réforme  un  vernis 3 il  perfectionne 
un  luftre  -7  il  invente  une  mode  5 il 
drefie  une  a&rices  il  arrange  une 
fête  5 il  figure  à table.  Tantôt  il  re- 
paie en  revue  fa  livrée  5 tantôt  il 
donne  de  nouveaux  noms  à fes 
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Aujourd'hui , il  fe  livre  à un  cochet 
fougueux,  pour  effrayer  les  pafians* 
demain  il  fera  cocher  lui-même  pour 
les  faire  rire. 

Le  Peuple  eft  voué  à l'inftinct, 
jufques  dansfe$  intérêts  les  plus  chers. 
Lucas  époufe  Colette  parce  qu'il 
l'aime  j s'il  raifonnoit  , il  préféreroit 
Mathurine,  qui  lui  apporteroit  une 
pièce  de  terre  plus  grande.  Colette 
donne  fon  lait  à fes  enfans  *,  fi  . elle 
connoifFok  le  prix  de  la  fraîcheur 
& du  repos*  elle  fe  contenteroit  d'être 
mère.  Ils  grandirent  j '&  Lucas,  en 
ouvrant  la  terre  devant  eux,  leur 
apprend  à la  cultiver.  Un  peu  de  ré- 
flexion fur  les  misères  de  cet  état, 
& il  leur  diroit , ce  mes  enfans,  faites 
>3  toute  autre  chofe.  >3  Ce  père  auto- 
mate meurt,  & il  leur  laifle  fon 
Champ  à partager  également  5 avec 
des  lumières , il  l'eût  laifle  tout  entier 
4 l’aîné. 
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Plus  j’aprofondis , moins  j’apperçois 
de  raifon  dans  le  Peuple,  $-t-il  des 
Vertus?  Je  n’ai  point  encore  lu  de 
panégyrique,  d’un  laboureur  , comme 
on  n’en  fait  point  du  boeuf  qui  a 
tracé  des  filions  avec  lui.  Mais  quoi  ! 
Le  Peuple  ne  montre-t-il  pas  de  la 
patience  ? Il  fouffre  la  faim  , le  chaud  , 
le  froid,  la  hauteur  des  Grands,  Pin- 
folence  des  Riches , le  brigandage 
des  traitans,le  pillage  des' commis, 
le  ravage  même  des  bêtes  fauves , 
qu’il  n’ofe  écarter  de  fes  moiffon$ 
par  refpecf  pour  les  plaifirs  des  puif- 
fans.  Il  efl:  très-patient,  je  l’avoue, 
pourvu  qu’on  m’accorde  que  la  Pa- 
tience eft  la  Vertu  des  animaux  les. 
plus  lourds.  Le  Peuple  peut  avoir 
des  qualités  3 mais  fi  quelqu’un  s’ob* 
ilinoit  à lui  attribuer  des  Vertus, 
qu’il  convienne  du  moins  que  ce 
nç  font  point  des  vertus  réfléchies, 
les  feules  oui  prouvent  la  Raifon.  Si 
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le  Peuple  eft  fohre,  jufte,  fidèle, 
religieux,,  il  eft  tout  cela  fans  faire 
attention  à ce  qui  lui  en  reviendra. 
Ce  n’eft  pas  ainfi  que  s’arrangent 
ceux  qui  font  vertueux  avec  con- 
noiffance  de  caufe.  On  examine  bien 
férieufejnent  ce  qu’on  fera  de  fa 
tempérance,  de  fa  juftice  , de  fa  fi- 
délité, de  fa  religion.  Ces  vertus  fe- 
niées  dans  un  bon  temps,  rapporte- 
ront-elles un  Gouvernement  ou  une 
mitre?  Chacun  fçait  que,  dans  les  der- 
nières années  du  régne  de  Louis  XIV, 
toute  la  Cour  étoit  dévote.  L’Auteur 
d’un  très-bon  livre  fur  le  Commerce  , 
( M.  Necker)  demande  pourquoi  il 
n’y  a point  de  prix  pour  un  labou- 
reur qui  a cultivé  plus  d’arpens?  La 
reponfe  eft  facile  3 c’eft  que  le  Peu- 
ple n’eft  pas  plus  fufceptible  d’ému- 
lation que  les  animaux.  Caligula,  en 
faifant  fon  Cheval  Conful , ne  le 
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rendît  pas  meilleur.  La  politique 
fçait  bien  ce  qu’elle  fait. 

Si  la  Nature-humaine  ne  fe  montre 
pas  dans  les  qualités  du  Peuple,  elle 
paroît  encore  bien  moins  dans  fes 
vices  5 au  lieu  que  les  vices  des 
honnêtes-gens  portent  une  empreinte 
de  raifon  qui  décéle  des  hommes. 
Un  Artifan  efUil  fâché  contre  fa 
femme  ? Il  la  bat  8c  continue  de 
vivre  avec  elle  > c’eft  un  cerf  qui 
maltraite  fa  biche , 8c  la  mène  au 
gagnage.  Mais  Monfîeur  eft-il  mé- 
content de  Madame,  il  la  conduit 
décemment  à unè  féparation  en  bonne 
juftice.  Un  cocher  , las  de  tour- 
menter fes  chevaux  , s’enivre  d’un 
vin  dur  qui  fent  encore  le  pref- 
foir  : fon  maître  laide  repofer  fa 
raifon  dans  des  vins  délicieux  8c  des 
liqueurs  divines*,  il  a commencé  le 
Roman  du  jour*  il  a perfifflé  clans 
plufieurs  cercles  * il  a décidé  dans 
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trois  moitiés  des  fpeciacles;  on  nê 
fçauroit  toujours  penfer. 

Un  voleur  du  Peuple,  femblabie 
à un  tigre  qui  cherche  fa  proie,  vous 
demande  brufquement  la  bourfe,  5c 
on  le  voit  bientôt  à la  grève.  Un 
honnête-homme  fçait  bien  qu’il  faut 
avoir  un  titre,  un  emploi  où  une 
charge  pour  voler  , 5e  il  fait  bonne 
figure.  Attaquez  un  individu  du  Peu- 
ple , il  fe  jette  brutalement  fur  vous 
avec  les  armes  de  la  Nature  , comme 
un  Lion  blefle , qui  fe  fert  de  fes 
dents  5e  de  fes  griffes.  Un  être  qui 
penfe,  l’épée  à la  main , vous  tue  dans 
toutes  les  formes  de  l’art  5c  de  l’hon- 
neur. Ces  réflexions  5c  beaucoup 
d’autres  femblabîes  ébranlent  ma 
foi  fur  la  raifon  du  Peuple*  mais 
une  nouvelle  considération  me  fait 
prefque-  rougir  d’y  avoir  cm. 

La  plus  belle  , la  plus  noble  partie 
de  l’Etat,  celle  qui  réunit  i’efprk 


aux  richeffes  & à la  .grandeur  n’y 
croit  pas  : qui  fuis-je  pour  contre- 
dire ? 

Son  jugement  eft  écrit  dans  fes 
procédés  avec  le  Peuple. 

On  a des  porteurs  comme  on  à 
des  mulets.  Le  fouet  eft  toujours 
levé  fur  un  animal  rétif  * quel  eft  le 
galant  homme  qui  n’employe  pas  fa 
canne  fiar  un  faquin  , lorfque  l’occa- 
fion  le  demande  ? 

Un  Seigneur  élégant  pouffe  devant 
fon  caroffe  un  coureur  & un  chien  > 
dans  une  chaffe  , il  paroît  affez  égal 
*de  crever  un  Cheval  ou  un  Piqueur  5 
&cy  après  une  bataille,  on  ne  nomme 
pas  plus  les  foldats  tués  que  les 
Chevaux  morts. 

Tous  ces  faits  ne  me  préfentent 
dans  le  Peuple  que  des  animaux 
déguifés  en  hommes. 

Les  chofes  vont  fi  loin  que  le  Peu- 
ple lui-même  queftionne  fur  fon  état. 
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Sommes-nous  des  bêtes  ? C’en:  un 
propos  qu’on  entend  allez  fouvent 
dans  les  travaux  publics  : Sommes 
nous  des  bêtes  ? Peuple  , cela  fe 
jpourroit. 

Charges-toi  avec  la  bête  de  Tomme  5 
remues  la  terre  avec  les  animaux  , 
& contentes-toi  fi  l’on  ne  te  laiffe  pas 
périr  de  misère.  Voilà  tout  ce  que 
la  Politique  te  doit,  & la  Philofo- 
pîiie  te  place  au  même  rang. 

En  effet  qu’on  exhorte  un  Phi- 
lofophe  de  la  Cour  ou  du  Parnaffe 
à croire  à nos  myftères , qu’elle  ré- 
ponfe  en  tire-t-on?  Contez  vos  fables 
au  Peuple,  ad  Populum  phalcras , ce- 
la veut  dire , à des  êtres  qui  n’ont 
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la  figure-humaine. 


Cette  figure-humaine  qu’on  ap- 
pelait dans  le  Peuple,  embaralfe  un 
peu  -,  mais  doit  on  fe  fier  aux  ap- 
parences ? 

Newton  a découvert  que  l'écar- 
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late  n’eft  pas  rouge , Malebraiiche 
&;  Berckley,  que  nous. vivons  dans 
un  monde  d’illufions  : il  eft  difficile 
de  rcfîfter  à tant  de  raifons  contre 
la  nature  du  Peuple, 

Cependant  j’entreprens  de  la  dé- 
montrer, à caufe  de  ma  nourrice 
qui  m’a  donné  un  bon  lait , & d^un 
vieux  domeftique  qui  a quelquefois 
raifon  avec  moi* 

Je  tire  ma  première  preuve  de 
l’anatomie  (*) 

Un  très-habile  homme  dans  cette 
fcience,  a diiïequé  la  tète  d’un  la- 
boureur qui  s’étoit  fait  pendre,  parce 
que,  depuis  plufieurs  années,  après 
avoir  payé  beaucoup  d’impôts , il 

(*)  Cette  expérience  n’eft  qu’ingénjeufe  ; je  fçais 
bien.  Se  je  crois,  avec  tous  les  gens  fçavans , qu’il 
cft  de  toute  impoftibilité  de  diftmguer  Achille  de 
Therfite , même  le  Pape  de  Ton  Palfrenier  , par 
l’infpeâibn  anatomique  du  cerveau  ; mais  il  n’en 
tft  pas  moins  vrai  que  cette  expérience  a été  faite. 
ycye£  à ce  fujet,  la République  fys  Lettres , année 
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ne  lui  reftoit  plus  rien  pour  vivre. 

Le  diflecteur  a d’abord  trouvé  le 
cervelet,  les  fibres,  les  nerfs,  & tous 
les  inftrumens  organiques  qui  tra- 
vaillent  la  raifion , bien  difpofés  & 
en  bon  état/ Il  a pouiïé  fes  recher- 
ches jufqifà  la  glande  pineale , c’eft  là 
que  fe  peignent  les  idées,  comme  les 
figures  fe  repréfentent  fur  la  toile, 
1/œil  n’aurait  pas  fuffi  au  fpécula- 
teur,  Le  Microfcope  qui  découvrit 
à Lewenhoëck  des  germes  humains, 
a foppléé,  & il  a vu  des  idées  liées, 
réfléchies  & conféquentes  : des  char- 
dons arrachés,  des  filions  tracés  , du 
bled  jetté  dedans  une  moifion  cou- 
pée, un  fléau,  un  van,  un  grenier, 
Sc  des  obfervations  fur  toutes  les 
faifons. 

Mais,  chofe  bien  finguiière!  En 
ouvrant  une  autre  tête,  une  tête  de 
diftinéticm , il  n’y  a découvert  que 
des  perceptions  vagues  & découfiies. 


«des  prétentions  fans  mérite,  de  la 
hauteur  mélée  de  baflTefle,  des  longes 
d’amitié  & d’amour,  des  vidons  de 
grandeur,  des  chimères  généalogiques. 

Le  propriétaire  de  cette  tèteétoit 
mort  l’épée  à la  main , pour  avoir 
entendu  de  travers  une  phrafe  qui 
ne  fîgniiîoit  rien. 

Si  l’on  pouvoir  répéter  cette  ex- 
périence de  maifon  en  maifon  , je 
m’en  tiendrois  à cette  preuve  : mais 
fâchons  ce  que  pensèrent  fur  cette 
matière  les  Grecs  & les  Romains  , 
quifeconnoiiToientfi  bien  en  hommes* 
ils  appeloient  le  Peuple  à toutes  leurs 
Ademblées , qui  demandoient  de  la 
raifon  : aux  éledions  des  premiers 
Magiftrats  & des  Généraux  , aux  ju- 
gemens  des  iUuftres  accufés  , aux  dé- 
crets de  profeription  ou  de  triomphe, 
aux  Réglemens  des  Impôts  Sc  de  l’Ad- 
miniftration  des  Finances , à la  deci- 
sion de  ia  Paix  ou  de  la  Guerre, 


enfin,  à toutes  les  difcuffions  fur  les 
grands  intérêts  de  la  Patrie. 

Démofthène  Si  Cicéron  , en  hara- 
guant  le  peuple,  croyoient  parler  à 
des  hommes. 

Nous  rirons  fi  l’on  difoit  la  ma- 
jefté  du  Peuple  François,  accordons 
lui  du  moins  la  raifon. 

Rome  & Athènes  lui  accordoient 
même  de  la  fînefïe  & du  goût,  il 
entroit  à milliers  dans  ces  vaftes  thé- 
âtres , dont  les  nôtres  ne  font  que 
des  images  maigres  ôc  rétrécies , & 
on  le  croyoit  capable  d’applaudir  où 
de  fiffler  Sophocle  , Ariftophane  , 
Plaute  & Térence. 

- On  dira  peut-être , que  cette  An- 
tiquité étoit  trop  groflière  pout  ju- 
ger la  queftion:  eh  bien  ! Confultons 
les  Gouvernemens  modernes. 

A la  Chine,  des  vifiteurs  Impé- 
riaux parcourent  les  Provinces , en 
queftionnant  le  Peuple,  pour  fçavoir 
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û Ton  continuera  les  mandarins , où 
fi  on  les  punira,  & l’Empereur  qui 
eft  exceflivement  grand , fe  met  au 
niveai;  du  Peuple,  en  labourant  une 
pièce  de  terre,  le  lendemain  de  fon 
couronnement.  Qn  voit  dans  les  diètes 
d'Allemagne  ? non  feulement  le  col- 
lège des  électeurs  &:  celui  des  Princes  ; 
on  y entend  encore  le  Peuple  des 
Villes  libres , qui  parle  par  fes  re- 
préfentans. 

La  Suède, dans  fes  Adèmblées  Na- 
tionales , compte  l’ordre  des  Payfans. 

On  connoit  le  pouvoir  de  la  Cham- 
bre des  communes  en  Angleterre. 
Je  laide  à part  la  Hollande  & la 
Suide  \ l’efprït  tout  populaire  qu’on 
y trouve,  nous  paroxtroit fufped  dans 
la  queftion  préfente. 

Seroit-il  poflîble  que  tant  de  Na- 
tions ouvrident  au  Peuple  la  porte 
du  Gouvernement,  fans  lai  fuppofer 
de  la  raifon? 
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Mais  nos  pères  eux-mêmes  5 ju& 
qu’à  Louis  XIII , n’ont-ils  pas  cru 
que  le  Peuple  pouvoir  occuper  une 
place  dans  les  Etats -Généraux?  Et 
nos  Parîemens  ces  corps  fi  raifonna- 
bles,  n’ont-ils  pas  toujours  fait  une 
feule  raifon  de  celle  du  Peuple  & de 
la  leur. 

Cependant  il  fe  peut  fort  bien 
que  le  Peuple  François  ne  foit  plus 
propre  à figurer  dans  le  Gouverne- 
ment > eh  bien  ! n’y  a-t-il  donc  que 
les  Gonfeils  d’Etat  où  la  raifon  fe 
montre  ? Elle  agît  auffi  dans  l’inté- 
rieur des  familles  : c’effe  là  que  les 
membres  du  Peuple  gouvernent  affez 
fouvent  les  maîtres  qu’ils  fervent. 

Un  homme  en  place  eft-il  d’un 
accès  difficile?  Faut-il  fe  morfondre 
des  mois  entiers  à fa  porte  pour  obte^ 
nir  une  audience  ? Un  valet  qu’on 
intérefle , donne  du  mouvement  4 
l'affaire , & elle  fe  termina 
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XJne  Lucrèce  élevée  dans  S.-Cyr , 
jure  encore  après  le  mariage  > de  n’ai- 
jner  que  fon  mari  j fa  femme  de  cham- 
bre parie  contre  5 elle  répond  à toutes 
les  objections  j elle  lève  tous  les  fc ru- 
pulesj  elle  applannit  toutes  les  diffi- 
cultés. Quelle  force  de  raifon  n’a-t-il 
pas  fallu  pour  vaincre  tant  de  vertu? 

Si*  tous  les  domeftiques  ne  font 
pas  capables  de  prendre  cet  afcendanp 
fur  leurs  maîtres , il  eft  du  moins  de 
notoriété  > qu’ils  font  doués  d’un  dif- 
cernement  admirable , pour  en  faire  le 
portrait. 

Qu’on  me  charge  pour  le  bien 
public  , d’afficher  far  les  maifons  le 
cara&ère  des  perfonnes  qui  les  ha- 
bitent : je  n’écrirai  avare  , généreux  , 
doux  , emporté  , prude  , coquette  , 
qu’après  ayoir  çonfalté  les  anticham- 
bres. 

Peut-être  encore  feroit-il  à propos 
de  rétablir  la  fête  des  Saturnales  > 
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afin  que  les  Citoyens  puïlènt  appren- 
dre , une  fois  par  an  , par  la  bouche 
des  valets , à fe  connoître  eux-mêmes. 
Ce  pinceau , qui  peint  durement, 
mais  avec  vérité,  prouve  affurément 
de  la  raifon  dans  le  Peuple, 

C'eft  encore  le  Peuple  qui  fournit 
des  adrices  au  théâtre.  Oublions  les 
faîens  qu'elles  y exercent  ; voyons-les. 
développer  leur  raifon  dans  la  fociété. 

Elles  perfuadent  au  Financier  de 
placer  fur  elles,  en  perdant  intérêt 
& capitaux  > aux  grands , que  des 
cœurs  achetés  par  air , valent  mieux 
que  ceux  qui  fe  donnent  par  mariages 
la  raifon  même  d'un  Miniftre  ne 
tient  pas  contre  la  leur. 

Qu'on  doute  , après  cela , de  la  rat- 
ion du  Peuple. 

Il  n'eft  pas  rare  qu'une  Nation  % 
qui  a beaucoup  d'efprit,  tombe  en 
contradiction  avec  elle-même  \ le  cas 
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h’eft  pas  fi  fréquent  avec  telles  qüï 
n’ont  que  du  bon  fens. 

Nous  refufons  la  raifon  au  Peuple  i 
& nos  loix  le  puniflTent. 

Les  prifons , les  tortures,  les  écha- 
fauds , les  roues  font  pour  fon  ufage* 
on  ne  condamne  pourtant  pas  à mort 
le  Taureau  quia  éventré  le  Bouvier. 
Je  dis  plus  j à juger  de  la  raifon  par 
les  punitions , il  faut  que  le  Peuple 
foit  plus  raifonnable  que  ce  qu’on 
appelle  honnêtes- gens. 

Un  malheureux  dont  les  enfans 
h’ont  pas  de  pain  , fait  un  petit 
commerce  prohibé  5 il  eft  pris  & 
puni  s un  grand  fait  le  même  com- 
merce dans  fon  Hôtel , & il  échappe 
à la  punition. 

Grégoire , chaud  de  vin  > querelle , 
jure,  s’arme  du  roc  qu’il  a vuidé 
& afïbmme  fon  compagnon  de  débau- 
che j la  corde  en  fait  juftice.  Deux 
hommes  d’honneur  arrangent  une 
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rencontre^  Puri  refte  fur  le  cliartip 
de  bataille,  & l’autre  continue  à s’a- 
vancer dans  le  fervice,*  né  croyons 
pas  ce  que  difent  quelques  efprits 
chagrins;  que  la  fortune  le  nom 
rendent  blanc  ce  qui  eft  noir. 

La  juftice  eft  jufte  ; mais  elle  corn* 
fidère  avec  les  cafaiftes , qui  ne  fe 
trompent  jamais,  que  les  gens  bien 
nés  ne  peuvent  le  porter  au  crime 
fâtts  quelqué  rénverfement  dans  les 
idées , quelque  délire  , quelque  alié- 
nation d’efpritj  en  un  mot  la  loi  les 
voit  toujours  dans  le  cas  des  enfans  * 
qui  n’ont  pas  allez  de  raifon  pour  fe 
faire  pendre,  au  lieu  que  !e  Peuple 
en  a toujours  de  refte. 

Enfin  il  eft  aifé  de  , faire-  certain 
nés  remarques  qui  tranchent  la 
qüeftion. 

Je  ne  fuis  pas  affez  gfoffier,  pour 
aller  dire  , en  voyant  un  bel  arbre 
généalogique , pourquoi  nous  cachez^ 
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Ÿdüs  la Touche?  Il  feroic  fâcheux  pou* 
un  Duc  &c  Pair , de  devoir  fon  pre- 
mier luftre  à un  foldat  courageux. 

Ne  voyons  que  le  prélent  ; quoi 
de  plus  Peuple  que  ce  ruftre  qui 
paffe  de  fon  hameau  dans  une  anti- 
chambrë?  LaifTez  faire  le  temps;  fon 
fils  fera  écuyer  dans  le  même  hôtel , 
ou  Secrétaire  du  Roi. 

Ce  qui  n’étoit  pas  homme,  peut- 
il  produire^  un  homme?  Que  feroit- 
ce  fi  le  ruftre  lui-même , brufquant 
la  fortune  par  la  porte  de  la  Finance , 
du  derrière  du  caroffe  paftoit  dedans  ? 
Le  voilà  bien  décidé  homme. 

Sa  nature  auroit  elle  changé. 

Le  finge  eft  toujours  finge  , & 
Thomme  toujours  homme. 

Le  Peuple  eft  donc  à coup  fur 
compofé  d’hommes. 

Mais  eft-il  à propos  qu’il  l’ignora 
toujours  ? 
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Je  Iaifle  cette  queftion  à réfcudrè 
aüxriches  ,'aux grands , aux  Miniftres , 
qui  fçauronc  bien  s’il  faut  aujourd’hui , 
Comme  autrefois  , abufer  de  fon 
Ignorance  , ou  tirer  parti  de  fà 


F I N. 


M.  DCCLXXX1X. 


